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« Partout où il y a une cause humaine, 
on est certain d’y trouver la Franc-Maçonnerie, 
car elle est la base fondamentale de toutes 
les sociétés réellement libérales. 
Toute ma vie, je serai fier de mon appartenance à la Franc-Maçonnerie. »

Garibaldi

 


« Celui qui est haï par le peuple 
comme le loup par les chiens, 
c’est l’esprit libre, l’ennemi des entraves, 
celui qui n’adore pas et qui hante les forêts. »

Nietzsche

 


À J.-P. Cap…, J.-P. Pit… et G. Tre…, 
vieux frères-loups des forêts cévenoles et dauphinoises.

P. R.
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Avant-propos

« L’ouvrage que nous offrons au monde maçon est une collection de manuscrits trouvés dans le cabinet d’un Maçon très instruit, après son décès et parmi ses papiers les plus précieux. Devenus acquéreurs de ces manuscrits, nous avons dès lors pensé à en faire part aux Maçons, puisque leur objet les concerne directement et ne peut manquer de les intéresser en leur procurant la facilité d’apprendre, au moyen d’une simple lecture, des choses que d’anciens Maçons très expérimentés n’ont pu apprendre qu’avec beaucoup de peine, d’assiduité dans les Loges, et avec la lenteur des temps.

On y trouve les termes les plus usités dans la Maçonnerie, les expressions les plus consacrées dans les Loges, et les usages les plus universels ; de sorte qu’au moyen de ce recueil, dont le principal mérite est une concision bien entendue, le Maçon nouvellement reçu peut, facilement, et en très peu de temps, parler le langage figuré et convenu de la Maçonnerie avec la même précision et la même étendue que le Maçon le plus ancien et le plus versé.

[…] Les désordres de la Révolution et les dévastations générales auxquelles les Loges Françaises ont été exposées ont fait disparaître cette collection précieuse, et la Maçonnerie en était privée ; c’est donc se rendre utile à tous les Maçons de la reproduire aujourd’hui et de l’offrir comme une planche salutaire après le naufrage.

Ce recueil nous a paru digne d’être offert au peuple maçon, et c’est pour lui seul que nous l’avons entrepris. Trop heureux si notre zèle peut lui être agréable et si notre offre obtient son suffrage1. »

Pourquoi, pour un livre édité en 2009, choisir la préface d’un ouvrage intitulé Vocabulaire des francs-maçons, sous-titré Ouvrage
indispensable à tout maçon régulier qui veut s’instruire, mis en ordre par des francs-maçons, et rédigé à Paris vers 1814 ?

Parce qu’en maçonnerie on modifie, on évolue, mais on ne bouleverse pas. Certes les obédiences se sont multipliées, les femmes ont acquis, en loge, les mêmes droits que les hommes, mais les rites élaborés il y a plus de trois siècles sont, à quelques mots près, les mêmes que ceux pratiqués actuellement.

Un franc-maçon, lors de son initiation, et après chaque tenue en loge, jure de ne rien révéler de ce qui s’est dit et passé dans cette loge. Mais rien ne lui interdit de transcrire ce qu’il a lu dans des manuels maçonniques. Étant franc-maçon, je ne trahirai pas le secret en révélant, par exemple, grands moments et détails de ma vie maçonnique ; mais je ne me priverai pas de retranscrire tout ce que je sais en faisant référence aux innombrables ouvrages publiés sur le sujet. Attitude jésuistique ? Non, simplement maçonnique, même si des disciples d’Ignace de Loyola fréquentent les Colonnes. Que les auteurs d’ouvrages maçonniques qui n’ont pas utilisé cette argutie me jettent la première pierre, brute et mal polie ! D’autant qu’Internet a bouleversé la donne ; on y trouve tout, des commentaires éclairés sur l’Art royal, des éructations antimaçonniques aussi stupides que fausses, et même des initiations filmées !

À la façon de l’Apprenti qui étale ses outils avant d’entreprendre son labeur, j’ai mis dans ce livre tout ce que j’aurais aimé savoir avant d’entrer en maçonnerie.

Et pour clore provisoirement un débat depuis longtemps ouvert, voici ce qu’écrivait, dans son avant-propos, l’auteur d’un Dictionnaire maçonnique de 1825 :

« C’est une question souvent discutée, mais non point résolue, de savoir si la publication des livres de Maçonnerie est nuisible ou favorable à l’Ordre. Je n’entreprendrai point de la résoudre ; nous croyons, dans tous les cas, après la publication de divers manuels contenant les grades fondamentaux en entier, l’émission de ce nouvel ouvrage maçonnique très inoffensive. Toutes les parties de l’antique édifice de l’initiation sont rassemblées et mêlées ici, et ne présentent, en apparence, qu’un assemblage confus de matériaux étrangers l’un à l’autre ; mais un ouvrier un peu exercé les peut réunir et classer, et en former un tout parfait. »


1. Toutes les citations de ce livre reproduisent les syntaxes d’origine (N.d.E.).






I

Pourquoi devient-on franc-maçon ?
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1. « Pénétré de respect pour une institution… »

Pourquoi devient-on franc-maçon ? Qu’est-ce qui pousse des profanes (c’est ainsi que les francs-maçons appellent ceux qui ne le sont pas), hommes ou femmes, à tenter de franchir les portes du Temple ?

On devient franc-maçon parce qu’on a envie de l’être, ou/et parce qu’on vous a demandé de l’être…

Il y a, dans la famille, un vieil oncle dont vous avez, enfant, entendu dire par des adultes, avec des hochements de tête entendus, « qu’il en était ». Depuis, vous rêvez de laisser flotter dans votre sillage le même parfum de mystère et de scandale…

Vous avez été témoin, comme l’auteur du texte qui suit, d’un fait exemplaire qui a suscité en vous la vocation (c’est d’autant plus rare qu’un vrai franc-maçon doit savoir rester discret sur ses appartenances) : « Un vaisseau de la marine royale anglaise faisait voile vers les côtes de Bretagne, chargé de prisonniers français, que la paix de 1814 ramenait, après un long exil, dans leur pays. Parmi ces prisonniers était un Maçon. À peine eut-il été reconnu pour tel par un officier du bord qu’il fut tiré de l’étroit espace où étaient entassés les passagers. Cet Anglais le logea près de lui, le reçut à sa table, et le combla de soins et d’égards. Le même prisonnier, en mettant le pied sur le sol natal, fut accueilli avec non moins d’empressement par un Maçon français ; et pénétré de respect pour une institution qui prescrivait ces devoirs réparateurs des maux que tant d’erreurs accumulent sur la triste humanité, je
fis le vœu de lui appartenir, et l’accomplis bientôt. » (in Dictionnaire maçonnique de Quentin, Paris, 1882).

Le battage régulier que font les magazines en proposant, par des titres aussi alléchants que mensongers, de tout révéler sur la franc-maçonnerie, ses réseaux secrets et ses hommes (évidemment de l’ombre) qui hantent les couloirs des palais républicains, vous a donné envie d’être un de ceux-là. Vous risquez d’être déçu, mais vous ne le savez pas encore, et vous cherchez sur Internet l’adresse des obédiences, pour envoyer un courrier de candidature. Ou vous y allez au culot, et demandez autour de vous si personne ne connaît un franc-maçon auquel vous présenter. Parfois, ça marche !

Un collègue de travail, dont vous partagez les opinions, vous a proposé d’assister à une tenue blanche ouverte dans sa loge.

Vous avez envie d’être utile, de partager vos réflexions sur la société, mais redoutez l’embrigadement…


2. Qu’est-ce qu’un franc-maçon ?

Toutefois, avant d’aller frapper à la porte d’un Temple, lisez ceci pour vous faire une idée – approximative – de ce qu’est, « réellement », un franc-maçon, car la franc-maçonnerie ne se révèle pas, elle s’apprend par l’initiation, qui est individuelle, donc intransmissible, et par son histoire.

En 1737, on se gausse déjà de l’habitude qu’ont les Frères maçons de tenir des réunions secrètes et de les clore par des agapes où l’on chante, récite des poèmes et porte de nombreuses santés, façon raffinée de s’enivrer en toute fraternité. Voici la réplique d’un (mauvais) poète maçon :


« Sur notre Ordre, en vain le vulgaire 
Raisonne aujourd’hui, 
Et veut que sa critique nous blesse ; 
Nous rions de ses vains soupçons. 
Savoir égayer la sagesse, 
C’est le secret des Francs-Maçons. »



Le franc-maçon, notable radsoc modèle IIIe République, est volontiers bon vivant. Les agapes sont un indispensable complément au rituel.

En 1783, un Frère de Lyon écrit au Grand Orient : « Rien n’égale la fureur maçonnique qui règne dans cette ville […]. Une foule d’ateliers, dont il serait difficile de connaître le nombre, sont élevés de tous côtés. On reçoit tout venant sans le moindre examen de caractère, de mœurs, de conduite, mais encore on emploie de basses sollicitations pour attirer ou racoler qui l’on peut, pourvu qu’il apporte de l’argent cela suffit et l’on est content […]. »

Il arrive que le franc-maçon ait le prosélytisme facile, lorsqu’il s’agit de remplir le trésor de sa loge. Une obédience française est même allée jusqu’à faire du recrutement par petites annonces dans la presse, méthode jusqu’alors réservée aux loges américaines, qui ont la maçonnerie extravertie et philanthropique.

En 1812 paraît un petit ouvrage posthume, intitulé De l’origine de la franc-maçonnerie, signé du Frère Thomas Payne. Selon lui, le véritable secret des francs-maçons n’est rien d’autre que leur origine.

« La Maçonnerie, par ses coutumes, ses cérémonies, ses hiéroglyphes et sa chronologie, n’est que les débris de la religion des anciens Druides, qui, semblables aux Mages de la Perse, aux Prêtres d’Héliopolis en Égypte, étaient Prêtres du Soleil… Dans la Maçonnerie, plusieurs cérémonies des Druides sont conservées dans leur état naturel, ou du moins sans parodie. Avec eux le Soleil est toujours le Soleil ; et son image, sous la forme du Soleil, est le grand emblème des loges et des ornements maçonniques. C’est la figure centrale de leurs tabliers, et ils le portent aussi sur le sein, dans leurs loges et dans leurs processions. Quand la religion chrétienne renversa la religion des Druides en Italie, dans l’ancienne Gaule, dans la Grande-Bretagne et en Irlande, les Druides devinrent l’objet de la persécution. Ce qui naturellement, et nécessairement, obligea ceux d’entre eux qui restaient attachés à leur religion originelle, de se réunir, en secret, et sous les plus fortes injonctions du secret. Leur sûreté en dépendait. Des restes de la religion des Druides, ainsi conservés, une Institution s’est formée, dont tous les membres, pour éviter le nom de
Druides, prirent celui de Maçons et ils pratiquent, sous ce nouveau nom, les rites des Druides. »

C’est historiquement indéfendable, mais le franc-maçon est parfois utopiste et ésotérique, et inversement.

En 1814, après la première abdication de Napoléon Ier, à Marseille, la Loge Saint-Napoléon devient la Loge Saint-Louis, en l’honneur du nouveau roi Louis XVIII. D’autres l’imitent, et à la Saint-Jean d’été, le Grand Orient invite les Orateurs des loges à célébrer dans leurs discours « toute la joie qu’éprouve le peuple maçon en revoyant enfin son roi légitime environné de son auguste famille ».

Le franc-maçon est opportuniste, cela s’est souvent vérifié.

En 1815, sensiblement à la même époque, un Frère écrit :

« Dans la maçonnerie, La Mecque et Genève, Rome et Jérusalem sont confondus. Il n’y a ni juifs, ni mahométans, ni papistes, ni protestants, il n’y a que des hommes ; il n’y a que des frères qui ont juré devant Dieu, le père commun de tous, de rester toujours frères. »

Le franc-maçon est tenté par l’œcuménisme. L’Église, dont c’était le monopole, le lui a beaucoup reproché. D’autant que le franc-maçon peut avoir simultanément la fibre anticléricale.

Lors de la révolution de 1848, un dirigeant du gouvernement provisoire, Crémieux, s’exclame : « La maçonnerie n’a pas pour objet la politique, mais la haute politique […]. Sous l’oppression de la pensée comme sous la tyrannie du pouvoir, la maçonnerie a répété sans cesse ces mots sublimes : Liberté, Égalité, Fraternité […]. La République est dans la maçonnerie, la République fera ce que fait la maçonnerie. »

Le franc-maçon est viscéralement républicain. Souvent vrai, mais pas toujours.

En 1851, à la veille du coup d’État de Napoléon III, une circulaire du Grand Maître adjoint du Grand Orient (qui n’ignore rien ou presque de ce qui se trame) précise : « Faite pour unir, la maçonnerie doit s’abstenir avec soin de tout ce qui divise les hommes ; elle s’interdit de la manière la plus absolue toute controverse politique ou religieuse. »

Le franc-maçon sait se montrer prudent, voire pusillanime. Ce qui ne l’empêche pas de mourir pour ses idées. En 1871, lors
de la Commune, Thiers ayant éconduit à deux reprises, depuis Versailles, les délégations de francs-maçons venues de Paris demander la fin des combats, le Journal officiel aux mains des insurgés, daté du 24 mai, publie cet appel : « Frères, la Commune, défenseur de nos principes sacrés, vous appelle à elle. Vous l’avez entendue et nos bannières sont déchirées par les balles et brisées par les obus de nos ennemis. Vous avez répondu héroïquement : continuez avec l’aide de tous les compagnonnages. L’instruction que nous avons reçue dans nos respectables ateliers dictera à chacun de nous, à tous, le devoir sacré que nous avons à remplir. Heureux ceux qui succomberont dans cette lutte sainte. »

En 1993, Gilbert Abergel, Grand Maître du Grand Orient, dans un article de la revue maçonnique Humanisme, définit le rôle social du franc-maçon : « Au-delà du constat opéré par tous des difficultés que nous traversons, plusieurs attitudes s’offrent à nos esprits. Soit on fait entrer dans un cadre immuable, dans une vérité inaccessible au doute, les choses de ce monde, soit, mû par une pulsion de connaissance qui ne saurait connaître de limites, on cherche, à défaut de réponses, de nouvelles questions […] Les dogmes du calme passé ne conviennent plus à l’orage présent […]. Il faut penser à neuf et agir à neuf […]. Triturer les concepts, les valider sans cesse au risque de devoir en déclarer l’inadéquation aux réalités contemporaines, telle est une des tâches du franc-maçon. »

Le franc-maçon ne cesse de se chercher : c’est sa raison d’être.

En 1995, Patrick Kessel, autre Grand Maître du Grand Orient, déclare lors d’un colloque : « La citoyenneté devient un mot creux. C’est dans la patrie des droits de l’homme que des femmes et des hommes meurent chaque année de froid et de faim. Nous sommes en train de vivre le fracassement du noyau dur de la République. C’est la perte des repères, la perte d’espoir, la solitude des individus […]. Avoir vingt ans, aujourd’hui, c’est le chômage, le sida, la drogue, la violence […]. Une République qui n’est pas capable de proposer un idéal collectif et des valeurs éthiques est une République qui se nie elle-même […]. Aussi faut-il refonder la République. Nous voulons un véritable pacte républicain entre nation et citoyen, un nouveau contrat social. Ce débat n’appartient pas à un
seul camp. On le trouve défendu à droite comme à gauche. Nous avons un seul interdit : toute relation ou concession aux forces de la xénophobie et du racisme. »

Le franc-maçon aspire à un monde meilleur tout en étant lucide sur celui qui l’entoure. La franc-maçonnerie, les francs-maçons, c’est tout cela à la fois.

En franc-maçonnerie, l’idéal ne suffit pas. Il y a aussi des devoirs. Voici, vers 1814, ce que le règlement du Grand Orient, alors seule obédience française, imposait aux Frères qui le composaient :

« Chaque Membre de la Loge prêtera son obligation de garder un secret inviolable sur nos Mystères. De taire tout ce qui se passera en Loge, tant aux personnes qui ne sont point initiées dans l’Ordre, qu’aux Maçons Membres d’autres Loges et même aux Membres de la Loge qui n’auront point été présents.

À la délibération, s’il a été ordonné de garder le silence sur ce qui aura été dit et décidé.

De ne jamais parler directement ou indirectement contre l’État ou la Religion.

De ne jamais tenir des discours contraires aux bonnes mœurs.

De pratiquer la bienfaisance et de secourir les malheureux autant que sa fortune le lui permettra.

D’apporter toujours en Loge l’aménité, la docilité et l’esprit d’égalité si nécessaires pour y maintenir l’union.

De ne jamais conserver d’inimitié contre ses Frères ; de s’en rapporter, pour les affaires maçonniques, aux moyens que la Loge croira devoir employer pour tout concilier, et de se conformer exactement à sa décision.

De se dispenser, autant qu’il lui sera possible, de parler de Maçonnerie en présence des personnes qui ne la connaissent point.

D’être, à cet égard, très circonspect dans sa famille.

De n’assembler jamais hors de la Loge de Comité maçonnique, s’il n’y est pas autorisé par une délibération expresse de la Loge.

De se conformer aux Statuts et Règlements du Grand Orient de France.

De lui rester constamment attaché.


Si les circonstances l’obligent à quitter la Loge, de se présenter aussitôt à une autre Loge régulière pour y être agrégé.

Enfin de ne partager jamais les travaux des Loges irrégulières, et de ne point communiquer maçonniquement avec des Maçons irréguliers. »

 



Un autre manuel du début du XIXe siècle énonçait ces instructions maçonniques à l’usage des « jeunes » maçons :

« – Si la curiosité t’a conduit ici, va-t’en ; si tu crains d’être éclairé sur tes défauts, tu seras mal parmi nous.

– La vie est sans cesse troublée par le tumulte des passions, le choc des intérêts divers, mais celui qui prend la vertu pour guide finit par trouver le chemin plus agréable.

– L’homme vertueux est sans cesse obligé de combattre pour triompher des attaques du vice, et il faut s’armer de courage pour les supporter.

– La charité doit présider à ses paroles et à ses actions, et il ne doit jamais oublier ce précepte d’une morale sublime, et commune à toutes les nations : “Ne fais à autrui que ce que tu voudrais que l’on te fasse.”

– Un acte de bienfaisance ne doit point être un acte ostentatoire.

– Il doit s’engager de ne rien faire qui puisse blesser les bonnes mœurs, ni la fidélité qu’il doit au gouvernement [à l’époque de ce texte, la maçonnerie était sous la haute surveillance de la police].

– Il doit promettre d’aimer ses frères et de les secourir selon ses facultés. »

 



Ce qui est demandé aujourd’hui à un franc-maçon n’a guère changé.

Voulez-vous continuer ?





II

Comment devenir franc-maçon ?
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3. Les démarches

Vous vous êtes décidé(e) à franchir le pas. Pour qu’une candidature soit acceptée, il faut que le postulant soit majeur, « libre et de bonnes mœurs » ; cette référence, qui remonte à l’Ancien Régime, signifie en langage moderne que vous voulez rejoindre la franc-maçonnerie, hors de toute contrainte, familiale (« Ton grand-père était maçon, ton père était maçon, c’est à ton tour de porter le tablier. ») ou professionnelle (« Dans notre service, mon jeune ami, nous sommes tous des Frères trois points, qui ne sont pas de suspension. Ou tu es des nôtres, ou on te vire au contentieux, un bureau vient de s’y libérer. »).

Ne vous trompez pas d’obédience ; toutes, qu’elles n’accueillent que des hommes, que des femmes ou qu’elles soient mixtes (voir « Obédience »), ne font pas de la croyance religieuse un impératif, sauf une : la Grande Loge nationale française (GLNF), seule obédience reconnue par la Grande Loge unie d’Angleterre, exige de ses membres une croyance en Dieu (quelle que soit la religion pratiquée), et refuse donc les athées. Dans les autres obédiences, c’est la liberté absolue de pensée, même si dans certaines, on fait allusion dans les rituels à un principe créateur, à un voltairien « Grand Horloger », devenu GADLU, Grand Architecte de l’Univers.


À part cette parenthèse religieuse, aucun a priori à votre entrée en franc-maçonnerie. La couleur de votre peau, vos mœurs sexuelles, votre appartenance à un club de lépidopteronécrophiles (collectionneurs de papillons) ou le fait d’être ancienne cheftaine scout de la 7e compagnie de Grenoble, les frangins et frangines s’en moquent.

En revanche, lors des enquêtes, il vous sera demandé si votre épouse ou votre compagnon est d’accord pour vous voir déserter le nid familial de deux à quatre soirées par mois, si vous-même êtes prêt à accepter les règles de la franc-maçonnerie, et sa démarche humaniste, si vos valeurs sont la liberté de pensée, la tolérance, le respect de l’autre, la fraternité.

Facho s’abstenir. L’extrême droite, dont des leaders se gargarisent encore du « complot judéo-maçonnique », n’est guère appréciée dans les loges, quelle que soit l’obédience à laquelle elles appartiennent. Le général Franco a fait fusiller des francs-maçons; Hitler et Pétain les ont envoyés en camp de concentration d’où peu sont revenus.

En conclusion, il ne vous sera pas demandé de vendre votre âme au diable.

Vous faites acte de candidature, soit seul, soit épaulé par un parrain. Le Vénérable de la loge à laquelle vous vous êtes adressé (ou à laquelle on vous a adressé) vous rencontre, vous demande de joindre à votre lettre d’intention un extrait de casier judiciaire (vierge !) et une photographie pour le « trombinoscope » (voir plus loin), tout en vous envoyant trois enquêteurs.

Ce sont des Frères de la loge qui, en conversant avec vous à votre domicile, chez eux ou dans un bar, vont non pas vous tester, mais chercher à mieux vous connaître. Soyez vous-même, ce ne sont ni des psychologues professionnels ni des inspecteurs de police détachés à la surveillance des sectes. De la conversation qu’ils auront eue avec vous, ils devront faire un rapport écrit, ce qui, pour nombre d’entre eux, est une épreuve aussi laborieuse que de questionner un postulant muet de trac.

Chaque enquêteur ignore qui sont les deux autres, afin qu’il n’y ait pas entre eux de concertation. Ne vous étonnez donc pas de devoir répondre, trois fois de suite, aux mêmes questions, même si chacun d’eux a un thème différent à développer : vie sociale, opinions philosophiques, etc.


Chaque compte rendu d’enquête sera lu en loge, et les Maîtres (les Apprentis, en la circonstance, n’ont pas droit à la parole) apprécieront s’il convient de poursuivre avec vous ce parcours de sauts d’obstacle qu’est l’entrée en maçonnerie.

Les Maîtres étant d’accord à une forte majorité, vous allez pouvoir passer sous le bandeau.


4. Le passage sous le bandeau

Le rendez-vous a été donné à l’entrée de la loge. Là, un individu – vous ne savez pas qu’il s’agit d’un Frère, il a ôté son tablier et ses gants – vient vous voiler les yeux avec un bandeau noir. Ce masque de velours opaque est nécessaire : vous ne devez pas reconnaître ceux qui vous interrogent afin de ne pas être perturbé dans vos réponses et vous devez aussi ignorer leur identité, au cas où votre candidature ne serait pas retenue.

Lorsque vous êtes reçu dans la loge, il est également préférable de ne pas voir des décors et des symboles dont vous ne connaissez pas la signification. Sur le plan symbolique, le profane n’ayant pas reçu la Lumière ne peut participer visuellement au nouveau milieu qui l’accueille.

On vous entraîne dans ce qui vous semble un labyrinthe. Arrêt. On frappe à une porte.

On vous fait asseoir sur une chaise comme un condamné dont les jambes sont trop faibles pour le soutenir devant un peloton d’exécution, puis les questions fusent.

Pas de panique. Ceux qui vous interrogent ne vous veulent aucun mal. Ils ne vous connaissent, pour la plupart, qu’à travers les rapports des trois enquêteurs qui viennent de leur être lus. Certains souhaitent obtenir des éclaircissements sur vos prises de position, d’autres vous demandent votre avis sur la fiscalité automobile, la baisse des taux monétaires ou si Malraux avait raison en prétendant que le XXIe siècle serait religieux ou pas… Ce n’est pas un tribunal, même si la mise en scène est volontairement impressionnante, ni un bizutage.

On ne cherche pas à vous mettre dans l’embarras ; les voix qui vous parviennent sont celles d’individus qui, si vous savez les
convaincre, vous appelleront bientôt Frère, et qui veulent vérifier que vous êtes digne de la confiance et de l’amitié qu’ils sont prêts à vous accorder.

Difficile de rester serein quand on ne voit pas qui vous fait face. Cependant, répondez clairement, sincèrement, et surtout brièvement. Ce n’est pas parce que l’entretien sera court qu’il sera défavorable, au contraire. N’ayez aucune crainte à afficher vos idées, même si vous croyez qu’elles ne sont pas celles de vos interlocuteurs; quand vous connaîtrez mieux ces derniers, vous serez surpris de leur diversité.

Lorsque la voix qui dirige le débat (vous avez reconnu celle du Vénérable que vous avez déjà rencontré) vous libère, après vous avoir demandé de pouvoir compter sur votre discrétion, re-labyrinthe. Vous voilà débarrassé de votre bandeau. Le Frère qui est venu vous chercher retourne à son travail en loge après vous avoir rendu à la vie civile. Dès le lendemain, vous allez attendre le verdict donné par téléphone. Le Vénérable a promis de rapidement vous avertir de la décision de la loge.

Vous êtes passé, sans le savoir, si l’entretien a lieu au siège de l’obédience, devant le trombinoscope, un panneau où sont épinglées les photos des postulants et que les francs-maçons regardent lorsqu’ils se rendent à leurs tenues. Il arrive d’y reconnaître un voisin, un collègue, un ami ou, c’est l’une des raisons de l’affichage, un escroc… Le Vénérable de la loge où il postule sera alors prévenu.

Pendant que vous vous éloignez, ceux qui vous ont interrogé votent, avec une boule blanche s’ils sont d’accord pour vous recevoir dans la loge, une boule noire s’ils s’y opposent. Sachez que le vote, en loge, est codifié, et obéit à des règles compliquées que l’Orateur se plaît à énumérer avant chaque scrutin. L’abstention est interdite.

Vous concernant, trois solutions se dégagent du vote :

– votre candidature est acceptée ;

– vous êtes ajourné, c’est-à-dire que la loge s’octroie un an de réflexion ; il vous faudra faire face à trois nouveaux enquêteurs et à un nouveau passage sous le bandeau. Ne prenez pas cette décision pour de la défiance à votre égard ; il va vous être suggéré de mieux vous préparer à votre éventuelle entrée en maçonnerie. Le fait de « tenir » un an de plus plaidera en votre faveur ;


– votre candidature est rejetée. Le Vénérable, lorsqu’il vous informera de la décision de l’atelier, vous dira pourquoi, et vous suggérera éventuellement de vous adresser à une autre obédience, plus conforme à votre démarche intellectuelle.

 



Comme dans la majorité des cas, votre candidature a finalement été acceptée, vous voilà convoqué un soir…


Franc-maçon, moi ? Jamais !

Voici, mon cher ami, les raisons qui me font renoncer à devenir franc-maçon :

1° Du moment qu’on entre dans une société quelconque, surtout dans une de celles qui ont des prétentions, bien inoffensives du reste, à être sociétés secrètes, on est astreint à certaines règles, on promet certaines choses, on se met un joug sur le cou, et, quelque léger qu’il soit, c’est désagréable. J’aime mieux payer mon bottier qu’être son égal ;

2° Si la chose était sue, – et elle le serait fatalement – car il ne me conviendrait pas d’entrer dans une réunion d’honnêtes gens pour m’en cacher comme d’une chose honteuse, je me trouverais, d’un seul coup, à peu près mis à l’index par la plus grande partie de ma famille, ce qui serait au moins fort inutile, si ce n’était en outre fort préjudiciable à mes intérêts. Par égoïsme, méchanceté ou éclectisme, je veux n’être jamais lié à aucun parti politique, quel qu’il soit, à aucune religion, à aucune secte, à aucune école ; ne jamais entrer dans aucune association professant certaines doctrines, ne m’incliner devant aucun dogme, devant aucune prime et aucun principe, et cela uniquement pour conserver le droit d’en dire du mal.

Je veux qu’il me soit permis d’attaquer tous les bons Dieux, et bataillons carrés sans qu’on puisse me reprocher d’avoir encensé les uns ou manié la pique dans les autres, ce qui me donne également le droit de me battre pour tous mes amis, quel que soit le drapeau qui les couvre.

Vous me direz que c’est prévoir bien loin, mais j’ai peur de la plus petite chaîne qu’elle vienne d’une idée ou d’une femme.

Les fils se transforment tout doucement en câbles, et un jour qu’on se croit encore libre, on veut dire ou faire certaines choses
ou passer la nuit dehors, et on s’aperçoit qu’on ne peut plus. J’ai peur de vous paraître prêcheur en cette énumération de causes et de motifs.

Tout cela a l’air plus sérieux que cela n’est, soyez-en persuadé. Et puis… J’ai gardé la bonne raison pour la dernière, et la voici :

Je ne suis pas encore assez grave et assez maître de moi pour m’engager à faire sans rire un signe maçonnique à un frère (voire à mon garçon de restaurant) – il l’est et me l’a dit – (ou même à mon vénérable) et ma gaieté d’augure pourrait m’attirer des vengeances, peut-être me faire « sabler » par le marchand d’anguilles qui passe rue Clauzel où j’habite.

Surtout, ne vous fâchez pas contre moi. Je vous ai dit oui trop vite, l’autre soir, devant une consommation que vous m’offriez!!! Mais, plutôt que de vous blesser en quelque chose, je serais prêt à me faire maçon, mormon, mahométan, mathématicien, matérialiste en littérature, ou même admirateur de Rome vaincue…

Tout à vous.

 


Lettre envoyée par Guy de Maupassant, en 1876, 
au poète Catulle Mendès (1841-1909), qui l’avait approché 
afin qu’il entre en maçonnerie.







III

En loge
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5. L’initiation

« On comprend par initiation un ensemble de rites et d’enseignements oraux qui poursuit la modification radicale du statut religieux et social du sujet à initier… À la fin de ses épreuves, le néophyte jouit d’une tout autre existence qu’avant l’initiation : il est devenu un autre1. »

 


Selon la pensée religieuse grecque, Déméter initia les hommes comme Isis et Osiris avaient précédemment initié les Égyptiens. Déméter présidait aux grands mystères d’Éleusis dont elle avait fixé les rites, illustrant les cycles de vie, de mort et de régénérescence. Les mystères grecs, c’est-à-dire les initiations, consistaient à faire revivre la naissance, la mort puis la renaissance de Dionysos par des rituels symboliques, à des profanes qui faisaient serment de taire les secrets qu’ils allaient découvrir.

En franc-maçonnerie, l’initiation est une cérémonie, sans définition religieuse, pendant laquelle un profane accède à la Lumière symbolique, propice à la découverte de lui-même et des autres.


L’initiation doit mener un être vers sa transformation et la prise de conscience de son état spirituel. Cela ne s’opère pas toujours au moment de la cérémonie, mais joue son rôle au fil du temps et des tenues. C’est la raison pour laquelle, quoique élevé dans son art et son degré, tout franc-maçon reste un perpétuel novice à la recherche ce qui est juste et vrai.

Tout le contenu ésotérique de la franc-maçonnerie est inclus dans la première initiation, celle qui fait du profane un franc-maçon. Les initiations suivantes sont destinées à finaliser, perfectionner et transcender cette première cérémonie dont le but est le « Connais-toi toi-même » du fronton des temples grecs.

Un franc-maçon n’est pas un ascète coupé du monde profane, mais il doit cependant être conscient de la vanité des choses. Cela explique la nécessité de laisser les métaux à la porte du Temple car la seule richesse exigée est celle qui vient du cœur. Selon Aristote, ceux que l’on initie ne doivent pas apprendre quelque chose, mais éprouver des émotions et être mis dans certaines dispositions.

L’initiation est un grand et beau moment de la vie maçonnique, qu’on la reçoive ou qu’on la donne. C’est une cérémonie déconcertante et émouvante, dont la puissance symbolique vous marquera. Il vous faudra un certain temps pour « comprendre » votre initiation. Sachez que, selon les traditions, l’initiation pouvait se transmettre par le regard, la parole, la répétition d’un mantra, le toucher ou encore la salive (les premiers bénédictins s’embrassaient sur la bouche). Pour vous, soyez rassuré, rien de tel. Pas de regard laser, de moulin à prières ou d’enlacements étouffants.

Sachez, si, dans la confusion de la cérémonie, on avait oublié de vous prévenir, qu’il vous sera demandé, lorsque vous l’aurez subie, de rassembler vos impressions et de les transmettre à la loge (ce sera la seule fois, avant longtemps, où la parole vous sera donnée). Vous vous apercevrez plus tard, lorsque, membre de la loge, vous participerez à l’initiation d’autres profanes, que vous avez oublié la moitié des événements de votre propre initiation, et vous serez surpris par l’ingéniosité de la mise en scène, par ses « trucages », preuve que le franc-maçon, même spéculatif, est aussi un adepte du système D.


Suite du chapitre précédent : vous vous rendez à votre rendez-vous vêtu sobrement. D’autres personnes attendent dans le hall, ou le couloir ; ceux qui vont être initiés avec vous, car l’initiation est une cérémonie « lourde », qui demande de la préparation, et que les loges n’organisent en général qu’une fois par an. Enfin on vient vous chercher.

Les métaux

On vous conduit dans un lieu retiré, où l’on vous invite à vous défaire de tous les objets métalliques que vous portez sur vous : argent, bijoux, décorations, montre, déposés ensuite dans une enveloppe qui vous sera rendue après la cérémonie. Vous venez, au propre comme au figuré, de vous déposséder de vos métaux.

Dans la symbolique maçonnique, les métaux manifestent toutes les préoccupations étrangères aux travaux de la loge. Lors des tenues, vous entendrez le Vénérable vous inviter à « laisser les métaux à la porte du Temple » ; cela signifie que les francs-maçons, le temps de leur tenue en loge, doivent se détacher des intérêts et des considérations d’ordre matériel.

Les métaux représentent non seulement l’argent et la réussite sociale, sources d’inégalité, mais aussi l’orgueil et le pouvoir, bannis dans les loges maçonniques car nuisant aux rapports fraternels.

Vous êtes prêt pour l’épreuve de la Terre.


Le cabinet de réflexion

L’épreuve du cabinet de réflexion (sans s !) correspond à l’épreuve de la Terre. Vous voici enfermé dans un placard, un cagibi sinistre aux murs peints en noir. Il doit, réglementairement, renfermer un crâne humain (certains avaient des squelettes entiers), un morceau de pain (rassis), une cruche d’eau, une soucoupe avec du soufre, une autre avec du sel et un escabeau. En bref, un vrai cachot. Un bel endroit pour se préparer à mourir au monde profane et renaître à une nouvelle vie initiatique.

Sur le mur, des formules peu amènes :


« Si la curiosité t’a mené ici, va-t’en ! »

« Si tu crains d’être éclairé sur tes défauts, tu seras mal parmi nous ! »

« Si ton âme a senti l’effroi, ne va pas plus loin ! »

« Si tu tiens aux distinctions humaines, sors, on n’en connaît point ici ! »

« Si tu es capable de dissimulation, tremble, on te pénétrera ! »

Sans omettre la plus fréquente : « Connais-toi toi-même », et celle, encourageante :

« Si tu persévères, tu seras purifié par les éléments,

Tu sortiras de l’abîme des Ténèbres,

Tu verras la Lumière ! »

Dans la semi-pénombre, vous distinguez aussi un panneau où sont peints un coq, un sablier, une faux et une banderole où est inscrit « Vigilance Persévérance ». Plus loin, un mot énigmatique: VITRIOL, et non pas vitriol, il ne s’agit pas d’une promotion pour l’acide sulfurique concentré, mais du résumé de la formule Visista Interiora Terræ Rectificando que Invenies Occultum Lapidem (« Visite l’intérieur de la terre et en rectifiant tu trouveras la pierre occulte [pierre cachée des sages] »). Cette devise des alchimistes opératifs fut aussi celle des mystiques et des rosicruciens qui associèrent alchimie et quête spirituelle.

Le cabinet de réflexion est une survivance du séjour que les impétrants égyptiens puis grecs devaient passer de nuit soit dans une crevasse soit dans la crypte d’un temple, ou enfermés dans un cachot, comme dans le culte perse de Mithra. De même, le futur chevalier, avant son adoubement, devait passer la nuit en prière à genoux sur la pierre d’une chapelle. Le cabinet de réflexion est ainsi un lieu sépulcral ayant une symbolique proche de celle de l’athanor, propice à la purification et aux métamorphoses. Car les thèmes de la mort et de la résurrection constituent les fondements de la maçonnerie initiatique.

Ce cadre macabre n’est pas gratuit : tous les objets qui y sont disposés ont une signification.

Comme VITRIOL, certains sont des résurgences alchimiques: le coq illustre le mercure ; si soufre, sel et mercure sont placés près du profane, c’est afin de lui montrer qu’il possède en lui tous les éléments nécessaires à sa transmutation, s’il sait les
utiliser à bon escient. Soufre, symbole de l’esprit, sel, symbole de la sagesse et de la science, et mercure correspondent aux trois phases alchimiques, putréfaction, coagulation et dissolution, illustrant respectivement la mort, la résurrection et l’exaltation. Mais il n’est pas demandé de diplôme d’alchimie pour entrer en maçonnerie, et nombre de vieux Maîtres incollables sur le rituel ignorent ces détails, et s’indigneraient si on insinuait qu’ils sont peut-être les derniers alchimistes, au moins sur les plans spirituel et initiatique. S’ils ne fabriquent pas de pierre philosophale ni ne transmutent aucun métal, les adeptes contemporains, ou Frères, ne recherchent dans leurs Temples qu’à transformer le plomb du vieil homme en or du nouvel initié, à travailler la pierre brute (materia prima) pour la rendre propre (pierre philosophale parfaite), à entrer dans la construction du Temple idéal de l’humanité.

Le coq était jadis consacré à Hélios, puis à Apollon, dont il annonçait l’arrivée, le soleil semblant se lever à son chant. Le coq accompagnait aussi l’âme des défunts dans le royaume d’Hadès et de Perséphone (Pluton et Proserpine), tout comme il escortait le guérisseur Asclépios qui pouvait ressusciter les morts. Pour le christianisme, le coq est l’oiseau de saint Pierre ; il illustre la repentance humaine et le pardon divin mais, plus souvent, il symbolise, sur les sculptures des églises, la volonté orgueilleuse de l’homme. Symbole solaire de naissance (à l’aurore) et de renaissance (résurrection), il était aussi censé chasser les ténèbres, et les monstres et démons qui s’y cachent : c’est pourquoi on le plaçait tout en haut des clochers. Dans la tradition que perpétue la franc-maçonnerie, le coq manifeste la pérennité des cycles de lumière sur la Terre et dans l’Autre Monde, dans le monde physique et dans le monde spirituel. Qu’il soit dans le cabinet de réflexion ou au faîte d’un clocher, le coq chrétien ou maçonnique montre combien les opposés et les contraires peuvent se rejoindre et se compléter dans une même symbolique.

Le pain était l’aliment principal des anciens Égyptiens qui en faisaient offrande à leurs dieux et à leurs défunts, dans les tombeaux desquels ils le déposaient. L’Égypte assimilait le pain et le blé au symbolisme de la Lumière, des cycles de vie et de l’éternité, puisque le blé était une des manifestations du dieu Osiris, qui
avait appris aux hommes à le cultiver, à faire la farine et à préparer le pain. Dans son culte, l’initié rompait le pain, montrant ainsi qu’il franchissait le passage séparant la vie et la mort, qu’il organisait consciemment son itinéraire entre les deux mondes, car le pain rompu représentait Osiris mort et ressuscité. Une inscription des pyramides précise qu’en mangeant du pain un défunt avale l’esprit, le savoir et l’intelligence du dieu. À son insu, le profane qui séjourne dans le cabinet de réflexion s’associe à cet ancien processus aujourd’hui oublié, où ce qui est mort renaît toujours, où ce qui est nuit devient Lumière.

Le crâne est une pièce essentielle placée parmi les objets du cabinet de réflexion (et parfois de la loge, au grade de Maître). Le crâne, qui peut être accompagné de tibias, comme sur le drapeau pirate, et d’une faux, n’est pas seulement destiné à faire méditer le profane, ou le Frère, sur la brièveté de l’existence et le peu que représente l’homme face à l’infini de l’univers. Il symbolise aussi le principe initiatique de la mort et de la renaissance, et le pouvoir régénérateur de la Connaissance.

Le sablier, disposé dans le cabinet de réflexion à côté du crâne, de la bougie, du pain, de l’eau et du sel, doit faire prendre conscience au prétendant à l’initiation de l’importance du temps qui conduit à la maturité les êtres et les choses, selon la symbolique de Cronos qui avalait ses enfants mais les restituait adultes et prêts à régner.

Au bout d’un moment qui lui a paru long – le candidat n’a plus de montre pour chronométrer –, la porte s’entrouvre. Fin de la méditation.


Le testament philosophique

Ne vous levez pas, vous n’êtes pas encore libéré de votre geôle. On vous tend un crayon et une feuille. Pour vous aider à quitter la vie profane et à renaître à un mode supérieur d’existence, vous allez devoir rédiger votre testament philosophique, et répondre à quelques questions concernant vos obligations envers vous-même, vos semblables et la société humaine en général et votre patrie en particulier. Au Rite écossais s’ajoutent aussi les devoirs envers Dieu.


Votre accompagnateur, que vous commencez à connaître, vient ramasser la copie et vous promet de revenir rapidement.

Ce qu’il fait, pour vous préparer, comme une demoiselle d’honneur vient aider la mariée à s’habiller. En la circonstance, ce sera l’inverse. Vous allez vous retrouver l’épaule gauche découverte jusqu’au cœur, le pantalon retroussé au-dessus du genou droit, et le pied gauche déchaussé. Il ne s’agit pas de profiter de votre désarroi, entretenu par le séjour dans le cabinet de réflexion, pour vous ridiculiser. Si l’épaule gauche est visible jusqu’au sein, c’est que vous avancez « à cœur ouvert », que rien ne vous isole de la fraternité maçonnique. Si le pied gauche n’a plus de chaussure, c’est parce que, à l’instar des Orientaux et des musulmans, vous vous êtes déchaussé avant de fouler le sol d’une enceinte sacrée. Si votre genou droit est visible, c’est parce que vous êtes prêt à vous agenouiller par piété philosophique dans votre recherche de la Vérité (explication d’Oswald Wirth). Puis votre accompagnateur vous passera la corde au cou (pas toujours, c’est selon la coutume des loges ; il ne s’agit pas de participer à un remake des Bourgeois de Calais, la corde, en la circonstance, symbolise le… cordon ombilical !) et vous mettra un bandeau sur les yeux. Encore ! Mais, vous l’avez compris depuis le cabinet de réflexion, il faut abandonner tout rationalisme.

Vous venez d’entrer – en boitillant – de plain-pied dans le symbolisme. Grâce au bandeau, les paroles rituelles que vous allez entendre vont prendre un autre retentissement, une autre dimension. Pour se déplacer, vous allez devoir vous appuyer sur des Frères qui vont vous guider, lors de ces voyages initiatiques, tel un aveugle. Déplacements qui vous donneront l’impression d’évoluer dans un labyrinthe. Lorsque ce bandeau vous sera définitivement retiré, dans la lumière de la loge, vous aurez ressuscité d’une mort symbolique, vous serez passé des ténèbres à la lumière. Une nouvelle vie commencera…

Mais vous n’en êtes pas encore là, même si vous en avez fini avec l’épreuve de la Terre. Avec les voyages symboliques, les épreuves vont rythmer les différentes étapes de votre initiation. Elles sont destinées à vous mettre dans un état de réception vous permettant de ressentir les quatre éléments, Terre, Eau, Feu et Air, constituant la matière que vous allez apprendre à connaître
et à maîtriser, et qui correspondent au corps physique (Terre), à l’émotionnel (Eau), à l’énergie et à la volonté (Feu), à la spiritualité (Air). Nous n’allons pas vous en révéler les détails, car ces voyages n’ont d’intérêt que pour ceux qui les entreprennent et les ressentent, mais simplement en esquisser les lignes directrices.

 


Vous entendez des coups violents et désordonnés frappés à une porte, un dialogue où il est question d’un Frère Couvreur autorisé à donner l’entrée du Temple, bien qu’on y frappe de manière irrégulière, et que vous-même êtes né libre et de bonnes mœurs… Ne cherchez pas (tout de suite) à saisir les subtilités langagières du rituel. Concentrez-vous sur vos sensations et votre équilibre.

La porte a dû s’ouvrir puisqu’on vous demande d’avancer ; mais elle doit être basse car votre guide vous demande de vous tasser et de baisser la tête pour la franchir, comme si vous deviez franchir le goulot d’un souterrain.

Fracas de chaînes remuées… Vous voici prêt à entreprendre le premier voyage, à subir l’épreuve de l’Air.


L’épreuve de l’Air

Ce voyage s’accomplit de l’ouest au nord, du nord à l’est, de l’est au sud dans un bruyant tumulte, avec franchissements d’obstacles, notamment d’une montagne, qui vous obligent à vous appuyer sur le bras de votre guide. Le Vénérable, à la fin du voyage, lorsque vous serez revenu au point de départ et aurez été purifié par l’Air, vous expliquera sa signification en vous incitant à la modestie et à la patience. Seul celui qui, chassant tous les désirs, vit sans passions, sans haines personnelles, sans égoïsme, verra la Lumière et connaîtra la Vérité.


L’épreuve de l’Eau

C’est le deuxième voyage, celui qui va vous purifier, vous « laver le cerveau ». Vous allez marcher sous le cliquetis des épées, puis être baptisé philosophiquement par votre poing gauche, celui qui est du côté du cœur, celui de la passivité, des sentiments
et des idées acquises. Défiez-vous des ambitieux sans scrupules, des flatteurs qui attisent les haines à leur unique profit.


L’épreuve du Feu

C’est le troisième voyage, celui où vous allez devoir, les yeux toujours bandés, passer une triple enceinte de flammes qui défend l’accès du sanctuaire de la Connaissance. Par trois fois, vous en sentirez la chaleur. Ne craignez rien pour votre moustache, même si le manipulateur est maladroit : il y a toujours, près de là, l’eau du baptême du voyage précédent !

Pour l’épreuve de l’Air vous étiez enfant, pour celle de l’Eau un adolescent, maintenant vous voilà homme. Vous n’avez pas été dévoré par les flammes des passions, et le feu vous a communiqué son ardeur. Ne laissez plus s’éteindre le feu de l’altruisme et de la bienveillance.

Reste une dernière épreuve.


Le calice d’amertume

Appelé aussi breuvage, ou coupe d’amertume, c’est un récipient que l’on vous fait porter à la bouche. Il est d’abord empli d’eau fraîche, puis, après une allocution du Vénérable Maître sur la trahison, devient amer. Amertume censée vous inspirer le dégoût qu’il y aurait de rompre le serment maçonnique, mais aussi avertissement que tout ne sera pas facile dans le long chemin que vous entreprendrez en tant que nouvel initié. Il va falloir vous armer de courage dans vos entreprises, avec les profanes comme avec les Frères, matériellement et spirituellement. Soyez sans crainte pour vos papilles : une troisième dégustation suit, d’eau légèrement sucrée, qui montre qu’après les difficultés arrive le temps de l’apaisement et du réconfort. À la bonne santé du nouvel initié !

Lequel est conduit devant le Vénérable, qui lui fait promettre, sur son honneur, de garder tous les secrets de la franc-maçonnerie et de ne jamais révéler ses mystères, si ce n’est à un maçon régulier.


Sur l’assurance que le serment que vous venez de prononcer ne vous donne aucune inquiétude, la Lumière vous est accordée. Au signal donné, votre bandeau vous est ôté, le Temple s’illumine, et le nouvel initié – vous – voit face à lui des Frères pointant des épées contre sa poitrine !

Une voix, derrière, proclame : « Les liens qui unissent les francs-maçons répandus sur toute la surface du globe sont indissolubles. Ils nous engagent jusqu’au sacrifice de notre vie pour la protection de l’ordre, la défense de nos Frères et l’édification du Temple. C’est ce qu’expriment les épées tournées vers le néophyte que vous êtes. Qu’elles soient donc pour vous à la fois le symbole de la sauvegarde, de l’amour et du châtiment ! »

Il va être encore demandé au nouvel initié de reconnaître son pire ennemi. Il va devoir alors se retourner pour découvrir un simple miroir qui lui montre son propre visage. Cette phase un peu dramatique de la cérémonie a pour but de montrer à l’impétrant que l’homme possède en lui les germes de sa perfection la plus complète, comme les armes de sa propre destruction.

Puis c’est « l’adoubement » : le Vénérable, glaive flamboyant dans la main gauche, maillet dans la main droite, prononce la formule de consécration du récipiendaire, puis lui donne sa première accolade en l’appelant « mon Frère ».

C’est désormais la seule appellation que vous recevrez, que vous soyez de sang royal ou fils de palefrenier, docteur ès lettres ou homme de loi, plombier ou maréchal des logis.


Le tablier et les gants

On vous remet le tablier. Insigne commun à tous les Frères, le tablier symbolise le travail (il rappelle au maçon que l’homme est condamné au travail, et qu’il doit mener une vie active et laborieuse) et constitue la marque principale des francs-maçons de tous les grades.

L’Apprenti encore novice porte un tablier de peau blanche dont la bavette triangulaire est relevée, le Compagnon, plus aguerri, porte le même tablier mais en abaissant la bavette, tandis que le Maître arbore un tablier qui le protège tout en montrant à
tous la maîtrise qu’il possède de son art, ainsi que son appartenance maçonnique (le tablier de Maître est rouge au Rite écossais et bleu au Rite français). Le tablier de Maître peut comporter aussi des broderies, comme M M, pour « Maître maçon ».

Dans les musées maçonniques sont exposés des tabliers des siècles derniers, chefs-d’œuvre de broderie, d’autant que, dans les hauts grades, chaque degré a son tablier et ses couleurs.

Le tablier de l’Apprenti, qui s’inspire de ceux que portent les prêtres sur les dessins égyptiens, est théoriquement en cuir blanc de mouton, car l’agneau est depuis toujours symbole de pureté et d’innocence. C’est une incitation non à la naïveté, mais à une conduite sociale rigoureuse et à la noblesse intellectuelle.

On vous offre aussi les gants. Obligatoires au cours des tenues, comme le tablier, ils sont blancs pour indiquer que ceux qui les portent sont innocents du meurtre d’Hiram, et que leurs mains doivent rester pures de tout acte criminel ou illicite.

On va aussi vous remettre une rose, destinée à la personne qui vous est la plus chère. Autrefois, c’était une paire de gants. « La blancheur de ces gants vous apprend que la candeur doit régner dans le cœur d’un homme honnête, et que ses actions doivent toujours être pures, disait l’ancien rituel. Nous n’admettons point de femmes parmi nous ; mais, en rendant hommage à leurs vertus, nous aimons à en rappeler le souvenir dans nos travaux. »

Goethe, lors de son initiation à Weimar en 1780, offrit cette paire de gants à Mme von Stein, sa muse du moment, en lui faisant remarquer que le cadeau était humble, mais qu’il ne pouvait être offert par un franc-maçon qu’une seule fois dans sa vie !

Un Frère – quand vous aurez appris à reconnaître les officiers de loge à leurs cordons, vous l’identifierez comme le Grand Expert – va immédiatement vous enseigner les signes, mots et attouchements, marche du grade, etc. Pas d’angoisse si vous ne parvenez pas à tout retenir. Vous avez la durée de votre « apprentissage  » pour vous en imprégner. Et quand vous saurez tout par cœur, il vous faudra recommencer, comme Compagnon. Mais c’est au-delà des limites de cet ouvrage.

On finit par vous faire asseoir sur la Colonne nord, là où doivent siéger les Apprentis. Le Grand Expert et le Maître des cérémonies viennent vous restituer vos « métaux » et les cendres
de votre testament philosophique qui vient d’être brûlé devant vous : symboliquement, maintenant qu’a été brûlé ce que vous avez adoré, vous pouvez désormais entamer une vie nouvelle.

Une nouvelle vie maçonnique où il vous reste à faire une dernière découverte : celle du verbe. En maçonnerie, le verbe est essentiel, et les bons discours (planches) font les bonnes réunions (tenues). Le Frère Orateur, que jusqu’ici vous aviez peu entendu, va vous faire un discours fleuri de bienvenue.


Le discours de l’Orateur

Pour l’exemple, voici un discours type d’Orateur :

« Mes nouveaux Frères ! Vous venez d’être les héros et les témoins de votre premier mystère maçonnique. Les cahiers ou rituels que vous pratiquerez parlent tous des mystères maçonniques. L’origine des mystères se perd dans la nuit des siècles. Les Chaldéens parlent de quatre cent soixante-dix mille ans en supputant sur la création du monde, et l’on s’effraie quand on songe que l’astronomie et les sciences mathématiques ne leur étaient point inconnues, et que c’est à l’établissement des mystères qu’ils en ont dû la connaissance.

“Dans le chaos des superstitions populaires qui auraient fait de presque tout le globe un repaire de bêtes féroces, il y eut une institution salutaire qui empêcha une partie du genre humain de tomber dans un entier abrutissement ; ce fut celle des mystères”, écrivit Platon. Dès que les hommes eurent reconnu qu’il y avait un Être, une puissance toute sage et toute forte qui gouvernait le monde, il y eut des prêtres que l’on chargea ou qui se chargèrent de le servir.

Exclusivement occupés d’observer la nature et de cultiver leur raison, ils furent inévitablement ceux qui firent les lois, instituèrent les fêtes ; mais, par un calcul tel qu’il devait l’être, ils se réservèrent les lumières qu’ils acquéraient (peut-être y furent-ils quelquefois obligés), et les consignèrent en des cérémonies symboliques dont eux seuls avaient le sens, et qu’ils ne communiquaient qu’à des hommes dignes d’être éclairés. Le système se perfectionna peu à peu, et il est probable que le premier peuple
civilisé donna ses lois et son culte à ses voisins, qui les transmirent à d’autres. C’est ainsi qu’Orphée, Triptolème, Pythagore, initiés en Égypte, portèrent les mystères chacun dans leur patrie.

Vous êtes le dernier maillon de cette interminable chaîne initiatique, l’héritier de cette tradition, l’une des pierres brutes de cet immense édifice qui plonge ses fondations dans la nuit des temps. D’autres vous succéderont, auxquels vous transmettrez nos mystères.

Rappelez-vous que la discipline de l’Apprenti commence par le silence et finit par la méditation. (En d’autres termes, qu’il va falloir vous taire, même si vous avez envie de parler, pendant le temps de votre apprentissage, un an minimum !)

Travaillez ! Ne vous choquez de rien, ce qui vous étonne aujourd’hui ne vous étonnera plus demain. Cherchez ! Construisez-vous vous-mêmes votre Vérité transitoire. N’essayez pas de voler plus haut que ne peuvent vous porter vos ailes. On ne conquiert pas les hauteurs, elles se donnent.

Allez, mes Frères ! Faites votre devoir, accomplissez votre tâche, suivez votre voie, soyez patients, ne vous hâtez pas. Ce n’est qu’ainsi que vous pouvez espérer voir, un jour, sourdre une première lueur de cette Lumière que vous êtes venus chercher, qui intensément vous entoure mais que vous ne pouvez percevoir car vous n’êtes pas encore sortis de vos propres ténèbres. Alors le Temple s’éclairera et nous pourrons dire que l’Ordre universel de la franc-maçonnerie comptera un Maître de plus. »

 


Vous venez de découvrir l’un des péchés mignons du dignitaire franc-maçon : l’emphase.

Mais si, à votre tour, vous êtes un jour élu Orateur, vous pourrez toujours reprendre ce discours : il est inspiré du chapitre « Mystère », dans le Dictionnaire maçonnique de Quentin (daté de 1825), et d’une « causerie initiatique » écrite en 1929 par Édouard E. Plantagenet.

 


Laissons la rhétorique et revenons à vos côtés, sur le banc des Apprentis, avec vos gants tout neufs, votre tablier tout raide et votre rose toute fraîche. Vous allez assister à votre premier rituel de Fermeture des travaux et rapidement abandonner symbolisme
et ésotérisme pour d’autres travaux, dits « de bouche » : les agapes (du grec agapê, signifiant amour divin ou fraternel). Autrefois banquets fraternels des premiers chrétiens, et depuis collation prise entre Frères après que les travaux de loge sont terminés et avant de se séparer, les agapes visent à renforcer les liens d’amitié et de fraternité qui unissent les membres d’une loge.

Et comme il y a eu initiation, donc fête, le Frère Maître des banquets a mis les petits plats dans les grands. Vous vous retrouvez dans un no man’s land entre le Temple et le monde profane, qu’il soit bistrot, restaurant ou salle humide. La parole est libre, abondante. Vos nouveaux Frères, que vous aviez hâtivement jugés compassés et peu diserts, entre les Colonnes, se révèlent bavards. Le tablier ôté, fini la langue de bois lourde de vocabulaire symbolique. Même l’Orateur plaisante…


Ce à quoi échappent les nouveaux initiés d’aujourd’hui…

Les Athéniens faisaient sanctifier, par les initiés, l’homme à sa naissance et à sa mort. Il fallait que le candidat fût présenté par un initié. On écrivait son nom et sa demande, un initié était chargé de s’enquérir de son pays, de sa profession et de sa religion. En Égypte, l’aspirant était abandonné dans un souterrain à ses réflexions. On lui laissait écrire ses pensées, que les initiés examinaient ensuite attentivement. On lui faisait apprendre des sentences gravées sur des colonnes. On bandait les yeux du récipiendaire. On le questionnait dès qu’il était introduit. On cherchait à l’effrayer par une imitation des effets de la tempête. On lui faisait prêter serment de fidélité aux pieds de l’hiérophante. On le plaçait entre deux colonnes. On lui ceignait un tablier.

En Égypte, dans le premier degré nommé Pastophoris, on donnait au néophyte le mot d’ordre qui était anaoun (sois discret). Un breuvage symbolique lui était offert. Lors de la réception, l’hiérophante invoquait les dieux pour que le candidat sortît vainqueur des épreuves.

Des historiens grecs, en rapportant l’initiation de Pythagore, s’expriment ainsi : « L’aspirant, nu d’abord, fut revêtu d’une peau de faon ; il fut précipité du haut d’un édifice très élevé, il
fut plongé dans un lieu de ténèbres, il entendit le tonnerre et les vents déchaînés, des mains invisibles le précipitèrent dans les ondes, il passa au travers des flammes ; enfin, à l’obscurité la plus complète succéda pour lui la plus brillante clarté. »

Thémistius, philosophe grec du IVe siècle qui finit sa carrière, sur ordre de l’empereur, comme préfet de Constantinople, décrit ainsi une initiation antique :

« L’homme, à l’instant de quitter la vie, éprouve les mêmes terreurs qu’au moment de l’initiation ; les mots semblent répondre aux mots, comme les choses répondent aux choses. Mourir et participer à l’initiation s’expriment par le même mot ou deux mots presque semblables. L’initié est d’abord environné d’illusions et d’incertitudes ; effrayé, il marche à travers les ténèbres les plus profondes ; il arrive enfin aux portes de la mort, aux confins de l’initiation. C’est là que tout est affreux, terrible, épouvantable ; mais bientôt ces objets effrayants disparaissent ; des prés émaillés de fleurs brillent d’une lumière divine ; des hymnes et des chants charment tous ses sens. Reçu dans ces plaines charmantes par des fantômes saints et sacrés, il est initié.

Désormais il est libre, couronné de fleurs ; il parcourt les champs élysées, s’approche des initiés, et célèbre avec eux les saintes orgies. »




6. Le Temple

Vous allez enfin assister à votre première tenue (assemblée maçonnique).

L’émotion de l’initiation est passée, vous n’avez plus de bandeau sur les yeux, vous pouvez regarder autour de vous d’un œil critique. Avant l’ouverture des travaux (première partie du rituel permettant la consécration du Temple, qui se fait après que tous les Frères sont entrés dans l’atelier, et qui consiste en un dialogue entre les deux Surveillants et le Vénérable, par la vérification que tous les Frères présents sont membres de la loge ou visiteurs connus, puis par l’allumage des – feux cierges ou bougies – de la loge), vous visitez le local tout en saluant les Frères qui arrivent et se mettent en tenue, gants, tablier et cordon (large écharpe en
travers de la poitrine, portée de l’épaule droite à la hanche gauche, comme un baudrier, et réservée au grade de Maître).

La loge

Dans sa définition symbolique, la loge « s’étend de l’orient à l’occident, du midi au nord ; elle a des coudées sans nombre de hauteur ; elle est couverte d’un dais d’azur parsemé d’étoiles, et soutenue par trois grands piliers triangulaires, qui se nomment sagesse, force et beauté. Sa profondeur est de la surface de la terre au centre ». Dans d’autres rituels, on trouve aussi cette formule, peu usitée de nos jours, sur les dimensions du Temple maçonnique: « La longueur de notre Temple va de l’occident à l’orient, sa largeur du septentrion au midi et sa hauteur du nadir au zénith », le nadir étant un mot arabe signifiant opposé, et en astronomie l’opposé vertical du zénith, soit la position du soleil de… minuit.

En pratique, la loge, ou Temple, est une pièce rectangulaire. Sur les deux côtés longs du rectangle, des rangées de sièges ou de bancs parallèles aux murs, dirigées vers l’intérieur. La porte, là où vous vous trouvez, parce que, venant de la salle des Pas Perdus, vous avez franchi les parvis du temple, est au centre d’un petit côté.

Sur le côté, en face, une estrade avec un autel (table située devant le plateau du Vénérable) et sur lequel on dispose la Constitution et le Règlement général au Rite français, la Bible ouverte au prologue de l’Évangile selon saint Jean (Au commencement était le Verbe…) au Rite écossais. C’est l’orient, l’est. Comme les églises romaines (et la plupart des temples antiques), la loge est théoriquement « orientée », c’est-à-dire que son chevet est dirigé vers l’est, où le soleil se lève. Si le Vénérable Maître siège à l’orient, c’est parce qu’il y reçoit la Lumière, et la « renvoie  » à l’ensemble de l’atelier. Tous les Frères de l’atelier se tournent vers lui pour la recevoir.


Les Colonnes

Si vous êtes dans l’embrasure de la porte, face à l’orient, donc à l’estrade, vous avez, à votre droite et à votre gauche, une
Colonne. Elles sont posées chacune sur un entablement et surmontées d’une grenade.

Ces deux Colonnes rappellent celles qui furent jadis fondues en bronze par Hiram pour le temple de Salomon. Elles étaient nommées Jakin et Boaz et les initiales de ces noms, les lettres J et B, sont toujours inscrites sur les Colonnes des Temples actuels. Les Apprentis sont assis sur le côté dépendant de la Colonne du nord, tandis que les Compagnons se tiennent sur le côté dépendant de la Colonne du sud (ou midi).

Au Rite français, les Apprentis siègent à la Colonne J, les Compagnons à la Colonne B. Au Rite écossais, c’est le contraire, les noms des Colonnes ayant été inversés. Pourquoi ? Sans doute une lointaine querelle d’experts, nostalgiques des ergoteurs byzantins : il s’agirait d’une traduction différente de la Bible, dans laquelle il est raconté que, lorsque Maître Hiram vint fondre le bronze pour le temple édifié par Salomon, il fondit deux Colonnes que l’on plaça à l’entrée de l’édifice. Celle de droite fut nommée Jakin, en hébreu « Il établira », et celle de gauche Boaz, qui signifie « Dans la force », ce qui, en respectant le sens droite gauche de l’écriture hébraïque, indique : « Il établit [son temple] dans la force. »

Jakin et la Colonne J manifestent la lettre hébraïque Yod et symbolisent l’aspect solaire d’un principe, l’expérimentation et le travail. Boaz et la Colonne B manifestent la lettre Beth et symbolisent l’aspect lunaire, nocturne, l’enseignement initiatique donné dans une loge. Les deux Colonnes du Temple symbolisent les tensions matérielles nécessaires à son équilibre. Les forces opposées s’annulent entre les deux Colonnes, c’est pourquoi le rituel exige que des Frères dans leur office, ou un impétrant dans une phase initiatique, soient placés entre les Colonnes avant de poursuivre un processus exigeant une parfaite sérénité.

Les rangées de sièges de l’un ou l’autre côté de la loge sont elles-mêmes appelées Colonnes. Ainsi, selon son grade, on dit être situé sur telle ou telle Colonne. Les Maîtres, quant à eux, peuvent se placer à l’endroit de leur choix. Élément essentiel de l’architecture antique, les colonnes manifestent la solidité d’un édifice et représentent l’axe du monde, ce qui unit le haut et le bas, le céleste et le terrestre, le divin et l’humain.


En franc-maçonnerie, être placé entre les Colonnes, à l’occident, signifie se tenir au centre de forces adverses, au milieu de tensions que l’on tente puis que l’on réussit à équilibrer. Renforcer les Colonnes du Temple, c’est assister aux séances ou aux fêtes d’une loge.

Depuis la plus haute Antiquité, les arbres les plus grands et les plus droits ont été vénérés et considérés comme des points de communication entre les dieux et les hommes. C’est ainsi que le dieu Hermès, image de la Connaissance, était représenté par des Colonnes, que le bâtard de Zeus, Héraclès, était surnommé Gardien de la porte. Les Égyptiens taillaient leurs colonnes en forme de grands végétaux et regardaient le sycomore comme l’arbre sous lequel les dieux s’étaient d’abord manifestés sur terre.

Les druides et les Celtes établissaient leur Temple au cœur de forêts aux grands arbres car ces colonnes naturelles leur représentaient l’axe du monde. De même, les Nordiques et Germaniques considéraient le gigantesque frêne sacré Yggdrasill, dédié à Odin (ou Wotan), comme l’arbre de vie universelle. Les Colonnes maçonniques sont également visibles au cœur du Temple sous trois formes différentes, évoquant chacune une vertu et un âge symbolique particulier : on remarque la Colonne dorienne, la Colonne ionique et la Colonne corinthienne, symbolisant respectivement la Force, la Sagesse et la Beauté, vertus suprêmes que tout franc-maçon tend à acquérir.

Rien à voir avec les Colonnes d’harmonie, qui sont un ensemble musical, orchestre ou instrument destiné à accompagner musicalement les différents moments d’une cérémonie ou tenue rituelle. Les anciennes loges pouvaient posséder une Colonne d’harmonie formée de Frères musiciens d’une très grande valeur, tel Mozart qui composa de nombreuses musiques maçonniques.

Rien à voir non plus avec la Colonne funéraire, sur laquelle s’inscrivent les noms des Frères décédés.


La corde à nœuds et les luminaires

Partant des deux Colonnes et courant, sur les murs, tout le périmètre de la loge, une corde à nœuds, appelée aussi houppe
dentelée, et ses nœuds lacs d’amour… C’est à la fois une référence à la science héraldique médiévale, lorsque les blasons des veuves étaient ornés de ces nœuds, et un symbole de la communauté maçonnique et de leur amour fraternel. Les nœuds (nœuds en huit, pour les marins) reproduisent la lettre grecque (en minuscule) oméga, l’infini en mathématiques. Ces nœuds sont généralement au nombre de douze, comme les signes du zodiaque. Autrefois, la houppe dentelée était un grand cordon, orné de houppes de soie couleur d’or.

Il existe une autre corde à nœuds, l’originelle, celle des maçons opératifs, outil indispensable pour calculer les angles et exécuter sur le sol les tracés des bases de l’édifice à construire.

Derrière le bureau du Vénérable, les deux luminaires de la loge, le soleil et la lune, qui ornent les ateliers maçonniques aux trois premiers grades, symboles (évidents) du jour et de la nuit. Ils représentent aussi les deux Colonnes, Jakin et Boaz, et manifestent les travaux de l’apprentissage et de l’expérimentation. Lune et soleil sont placés à gauche et à droite dans le dos du Vénérable au Rite français, inversés au Rite écossais.
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